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Il s'agit d'unt (le ces5 vtt2-

rt-ans qui tie potuvaient rien
coniCevoir en. (lehors dlu tué-
tier ittilîtaîire, soldats admxi-
rables, mtais, danle! époux

C'est à Ativers, où Napolt-oti a îîaat es
troupues qu'il v-a jete'r en Prusse~. IUn vie'ux ser-

uîtvivt tdei dtescendtlre de garde. Il fume sa
pill' dii ant la portei dei la citadeîlle avec satis-
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faction, lorsqu'unte feintie s'arrête tout à coup
doi'att lui ... et t4otitl)Ii (kins ses liras.
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deîpuis (lis atn et î des aninéeŽs, tet à laqu2île il a
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pîas toujours occulté à se lat!re.
Elle a appris (lue le régiment de son mari se

trouve pour quelque temtps à Anvers, et, burave-
mntt, elle a fait le voyage-unt voyage bien long,
IL ce'tte épouue ! -pout' le rejoindre...

Les deux éýpoux: s'embrassent, et le sergenut,
sans se montrer curieux (le l'existence de sa moi-
tié peindanut une si longue absenîce, n'éprouve pas
le' betsoin (le la queistionner.

Seulemeînt, il lui off're de venir dîner. Il la con-
(luit dans un cabaret, où, faisant lui-même lion-

nieur au repas qu'il a commandé, il lui
contte, en mîangeant et ext buvant, ses

E hauts faits. La croix brille sur- sa pol.
tri uc-et e joujou-là ne s'y attache pas
sans qu'on ait couru <le rudles pér'ils

L(, (lîner fini, il fait à sa femme les
.3 honneurs dle la ville, au pas <le course,

et il lui expilique, à sa faç~on, les curio-
sitéis <le la cité laîxande.

-- Il arrive au port. Il lui montre les
~travaux <le défense (car il n'y a que cela

-' qui l'intéresse !) puis, tout à coup, il
q1uitte sont ton <'oltligi'ant "cicerone."
Il e'stimîe quiil a sullisatitu'iî.It satisfait
aux dleveirs dc la galanteri et qel

*visite (le soit épouse, bien qu'il y ait
tquelque dlix ana <le son dlernier entretien
avec elle, a assez dluré.

Il la conduit sur les quai.
-Tu vois cette eau, lui dit-il avec un

queu tua Ilegmie parfait ; ç~a se nomme l'Escaut,
z iîtîs ? Si <lins une heure tu es encore à Anvers,

iu.nte tu y boiras Il un coup (le longueur."
raitdéli sulut 1

Il l'eiuibrasse une dernière fois-et il

s'en va tranquillemnent, les ina-ins dans ses poches,
en sifflotant, la conscience cii repos, en homme qui
estimet- qu'il a agi le plus correctement du mnonde,
et qu'ou ilt- saurait lui demnder <'avantage.

La scène n'est elle pas vraiment drôle ? Ah!
mais, c'est qu'ils n entendaient pas être gênés par
leurs femmies, ces " anciens !l

Celle-là, cependant, prétendait après plusieurs;
,jours de voyage, faire à Anvers un séjour un peu
plus lonig,

Furieuse, elle va trouver le colonel de son
mari, et elle lui expose son aventure. Elle n'est
pas venue pour être congédiée aussi vite

Le colonel sourit, lui concède que soit mari
s'est tenu assez rapidement quitte envers elle, et
il fait appeler le sergent pour lui adresser quel-
(lues remontrances.

-Voyons! que diable! on ne renvoie pas
ainsi une femme, à <lui on a rien à reprocher et
qui a fait <les heur'es et des lieues pour rejoindre
celui dont elle porte le nom.

-Mon colonel, reprend le vieux sergent, il y
a trente ans que j'ai madame; si vous voulez la
garder autant, vous mie ferez plaisir!

C'e fut tout ce qu'on put obtenir île lui. Pour
le service, il était prêt à tout, niais, en dehors de
cela, rien

L'historiette a une amusante couleur de son
époquwu. Pouvait-on demuander à ces rudes soldats,
tou 'jours en route, toujours battaillant, de s'attar-
der à faire du sentiment!

GARANTIE CONTRE LE SUICIDE

Le' /irmier. -Si J'étais aussi piaresseux (lue
VOU3. j'irais me pendre dans ina grange.

Le trt<etp. -Vous n'y iriez pa-i.
Lejeinier.-Poiurquoi pas ?
Le t'aeîpI)-Si vous étiez aussi paresseux que

moi, vous n'auriez pas de grange.


